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Pour la-etti àa mier nous osla caop,
2., Quand ttr à 1. paion chlue Cetteibarque perdue entre le ciel et l'eau,

Qundtutàcoup, et sans nous demander conseil, Et, -dedans, cet enfant, seul devant cette bête,
Voilà le.pont qui crève avec unt bruit pareil Avec le grand soleil tropical sur la tète,
Au fracas d'lun vai.sseau qui, lâche sa bordéýe. Blanc de peur et tapi dans tin coin du bateau.
Nous coulions.,

je cherchai dians nia poche et j'ouv'ris mon couteau,
On, ne peut pas se faire une idée Car, mainaeet hcn èeiave

De l'émoi que, vous -cause un de ces ploil 'ons-là. il était temps. Cédant à soni horrible envie,
L'animial furieux sur moi s.'était jeté.

Moi, pendant la minute ozli le bateau coulaD'nbuqem vmntlucrsjl'ia,
En tournant sur, lui-mêmne avec.un air stupide, J epi a anqeel etn etrr

Je'evimonpasé dns n élai raideEt tâcher de tourner la tète pour mnelnordre,
Oui, tout, notre vieux .1port, ses mâts et soli clocher, Je pus le terrasser enfin sous mon genou

Et l plge ù jallas, ied nu; su lerocerPuis, tandis qu'il roulait ses pauvres yeux dIe fou
Et le sable semné *de niédue emils. Et que sous moi ses flancs ronflaient comme une rorge,

Brusquement, .l'eau m'npi a boulchte et les oreilles. Jelui plongeai trois f'ois mon couteau dans la gorge..
Je nauras ps ét logtems àpatagerj' avais tué mon seul et mon premier ami

Ej'lasm'engloutir, nie sachant pas nager, Cmetj u ruépu ad otàdm
*ý L orsque Black me saisit au collet par la gueule. Etmtout cestouv pllu sang, qu ot e cdvei

j ustement la chaloupe avait, surnagé seulle
Elle était près-de nous ; le chien, d'un brave effort, Par les hommes d'un brick qui retournait au I-lavre,

Me pousse jusque-là ; j'en empoigne le bord .Q'mdt

Et je saute dedans avec la bonne bête I euslrjai bien souvent tué.

Quant à notre trois-mâts, l'effroyable temipÛte En guerr e, n'est-ce pas ? on s'est habitué.
N'en avait épargn~é que.le mousse et sont chien,
Dans ce canot sans mâts, sans avirons, sans rieniJ u l eoounjua aBrae
Quoique gamnin, j'avais le coeur plein de courage;Qu eatFslrmomilurc aaeE t cli e nî'a pas donné le cauchemar.
Mais, d 1eux- heures après, quand se calma l'orage, Sout conr-mialagn, Tafalgar,
je cortpris, en songeant à mon sort froidement, Ma hache a bièn coupé, pendant les abordages,
Qu'à mioins de rencontrer en mier un bâtiment, Plus dei clix mains d'Anglais s'accrochant aux cordages;
je nie parviendrais pas à regagner la te ,rre. je n'y pense jamais, pas plus cqu'au peloton.

J'étis eulsur e vsteocéa soitareA Plymouth, j'ai plongé, pour m'enfuir du ponton,
Et nus 'étins auvs dela oyad eninMon poignard dans le clos à cieux factionnaires,

*Mon pauvre Bladc - et moi, que pour miourir de faim I Et sans m'en repentir jamais, mille tonnerres I
J ~~Pas un biscuit, pas un bidon dans la cambuse, vasdvoréquceoueiane,

* Cdimesur e Fmeuxradau d laA/ddse!...De vous avoir conté le meurtre de mon chien,
* Mais abrégeons. Les bons récits sont les pîus courts. j i omripsd aitite orcue.
* Pendant trois longuies nuLits et pýènu.lait trois longs jôtirs Jendrni'ipselauttporcse.

Notrecanot-flotta~~~ baac a alm..arçon, un i second grog 1 ... Et. parlons dl'autre chiose I.
La faim -grondante aut ventre et l'angoisse clans.lâm,
Et perdanit chaque jour l'espoir du lendemain, F'RANçOIS COPPÉE

Assis près de mionclien qui mie léchait la nlain,
Sous le soleil. torride ou sous la froide étoile,,
J'attendis doc sai or paate une'vil LA, GOUVERNANTE D'A LFRED DE MNUSSET.

A l'orion frmat su mo soncerle beu.Savait-on que la gouvernante cIe Musset, celle qui l'a
Donc letrosièe jurj'aaisla org onfeuveillé jusqu'à sa mort, existât encore ? ,Nous l'avons

rencontrée, cie la façonî la plus imprévue, l'autre joui,
Et la fièvre, lorsque tout à colup je remiarque dasl late an- oornnli I et ii
Que Black se. renicogniait clans un coin cde la barque, hiîediMotlbooùstigitegrn

Qu'l aait1'a~ tut hos, e qu so oel, i bîipoète. Unie vieille charmante, à l'attitude modeste, au
D'odiaieetsi.doxlusaitcomme un charbon.

D'orinare, t s luiaitregard clair et doux, et de conversation fine. Que dle

A llons Imon vieux, lui. dis-je, 'ici IQu'on te caresse sovnrsusonbne7 -Pensez donc," monsieur, j'ai Lêté'sa gouvernante ce'

1 !Pas -du ýtout.' Il. me lance un.regard de détrese . 150 à 1857 I Et javaisdéjà travaillé penidant trois anls
Je mr'avance ; i recule 'et gronde enître ses,denits, chez Mme cie Mutsset, au qutai,.Voltaire, alors cque les

..S , Te na it .tou'jours fixés .su r i'noi ses ye'ux ardenits, cieux-fils viv'aient chez leur mière. J'ai ainsi passé clix
Et veut happer ilaz Imain, que, .d',instiiict, je retire ; aîs à ses côtés, les clix meilleures années de, nia vie,
Etje me ,demanidais,-ý Qu'est-ce que ça vreut dire?" monsieur,, car si vous sav'iez ce qu'il était cordial et

- 4 * Lrsque- avec lefisnd.l.eienr,. gméexICe n'était pas seulement titi grand poète,
Je ois, Black qui saisit le bord'age et le mord Iais un noble coeur. Ali ! le bon miaître c lie j'ai perdu I

Il Enlaissant, surleibois'couler, un flot de have.,, Et deuix larmes éouleîit silenîcieuisemenit scir les-jocies
Et je devîîîaî tout i.. Sur notre atroce épave, cde cette exqcuise vieille.

echien, pss P qcemi'vit, bu Ili agé' , Emu àu notre tocir devanît cette .douleur exprimée'.
E Et voilà -inainte'na it qu' il étinrgé. d'ciîîe façon si ingénue,,nous gardonîs le silence. Mais

Oui elu quii~navai savé d grîîd aufage,. laimable feinie >reprenîd elle-mêéme la coniversitioii
Mon ~ .f chemnmtelot, 'fmon rraatl aeI.. utmsd poète,': 'elle s'appelait Mlle;Colitî Elle

Avez-vous bien compris? Voyez-vous le tableaui,? , s'estm mriée depuis.
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